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Parmi les système» de déception et de mensonge que l'on
■décore de nos jours du nom deprogrès constitutionnel , il n'en
est pas qui nous rendra davantage un objet de pitié pour nos
arrièfre-neveux, puisqu'il leur fera croire que leurs aïeux, à une
certaineépoque , furent presquetous frappés de démence , que
la chimère d'un monarque automate, serésignant à la honteuse
majesté d'une fonction de parade, tirant toujours de lui le pou-
voir sans l'exercer jamais; faisant éternellement illusion aux
peuples sur la nécessité de sa paresse éternelle , et n'occupant
japremière place par lui et par ses descendants quepour fer -. nier à une trop haute espérance le cSur des ambitieux. « Corn-
*ment imaginer, — cette remarque est d'un démocrate, I.ouis
"Blanc, — comment imaginer qu'un roi se puisse contenter de
» ce rôle imbécile ?.

0, mais vous ne comprenez pas, disent les marchands d'orvié-
tan auxquels nous devons cette sublime invention. Nous n'avons
nullement l'intention d'exclure l'influence duroi sur les affai-
res del'Etat, puisque nous lui laissons la prérogative de nom-
tuer et derévoquer ses ministres à volonté. Là, il est dans laplé-
nitude de l'exercice de son droit souverain, il jouit de la liberté
'a plus absolue, et tout acte qui a rapport à ce choix, entière-
ment dépendant de son libre arbitre, met le prince à l'abri de
'oute responsabilité, detoute atteinte, de tout reproche. Vrai-
ment ! La plaisanterie nous paraît un peu forte. Voyons un
Peu, en effet, comment les choses se passent dans ce moment-ci
en Belgique. On vient devoir que le prince, agissant dans le
cercle de sa prérogative constitutionnelle, cherche depuis
plusieurs semaines à composer un nouveau cabinet, et que la
dernière combinaison a uniquement échoué par suite des con-
ditions que le< personnes de son choix voulaient lui imposer,
"nais auxquelles le chefde l'Etat a jugé ne pus devoir souscrire ;

Maintenant vous allez croire sans doute, que les soi-disant
Organes de l'opinion publique seront les premiers à prouver,
par leur exemple, que la maxime « la personne duroi est sacrée
*et inviolable» n'est pas une vaine déclamation,inais une vérité
pratique chez eux. Détrompez-vous. Le hoi est sacré et invio-
lable,oui,maisà une condition,—et c'estlà leresercatio mentalis
sous laquelle on veut bien encore admettre l'existence d'une
'ete couronnée,—c'est queleroi agisse selonla volonté des jour-
nalistes. Ecoutez plutôt le Journal du Commerce d'Anvers
*» hier ;il dit , en parlant de la crise ministérielle «il y a quel-
*qu'un ici qui ne fait pas son devoir, et ce n'est pas le pays.
"Nous nous servons àregret dece mot sévère de devoir, mais on
"nous y force. » Un peu auparavant ce journal avait déjà dit
que « la faute du roi Léopold » était de ne pas reconnaître que
'a pensée médiocre de Jl. Nothomb a fourni toute la carrière
in'elle pouvait fournir et est bien morte le jour où M. No-
lhomb a été contraint de se démettre de son portefeuille. On
Comprend d'aprèsceci à qui s'applique le reproche de ne pas
faire ce que le devoir lui ordonne. «Au nom de la constitution
ainsi continue le journal anversois— «le paysa été interrogé et
'■il a répondu, au nom de la constitution, luiaussi, qu'il ne vou-

» lait plus d'un gouvernement moitié libéral, moitié catholique,
" maisqu'il voulaitd'ungouvernenient entièrement,franchement
» libéral.On persisteà lui imposer legouverneincntmoitié libéral,

" moitié catholique qu'il a condamné, que les faits condamnent
«tous les jours. Qui est dans son tort , qui n'observe pas son de-

" voir ? Assurément ce n'est pas le pays ! » Ceci est assez clair, il
nous semble: vous êtes sacré et inviolable, pourvu que vous soyez
automate jusqu'au bout, et que môme pour le choix de vos
ministres, prérogative que vous êtes censé exercer librement,
vousdemandiezlemot d'ordreaux gazettes dupays.Etreinarquez
quecette prétention, qui dans tout état bien organisé ne serait
considérée que comme la plus bouffonne outrecuidance, prend
un caractère tout à fait grave, sérieux Un Belgique. En effet, que
répondre,à ce même journal,quand il poursuit ainsi son raison-
nement : « On oublie — et ce .n'est pas là encore une des moin-
dres fautes qu'on commet à l'égard du pays — que ce que l'on
refuse, il peut l'exiger, car enfin il est souverainou il ne l'est
pas ? "Or, commedepuis 1830, la Belgique est régie par une consti-
tutiondont cette autre chimère, que l'onnomme souveraineté du
peuple, forme la base, et qu'ensuite l'assertion d'après laquelle
les journaux sont les organes de ce souverain , y est égale-
ment élevée au rang d'unarticle de foi politique* il est logique-
ment incontestable que ce sont, en fin de compte, les journaux
qui doivent prescrire au prince le choix de ses ministres.

Cela paraîtra sans doute bien absurde à beaucoup de nos
compatriotes, et cependant cela est parfaitement conséquent.
Aussi n'était ce pas sans debonnes raisons, et ce qui précède en
fournit une preuve frappante, que nous parlions dans nos pré-
cédents articles, des systèmes subversifs de tout gouvernement
régulier dont la Belgique subit les funestes conséquences
depuis 1830.

II est curieux de comparer l'un avec l'autre le langage que
tiennent les organes du parti catholique et duparti libéral, au
sujet de l'avortcinent du cabinet libéral qui a été sur le point
d'arriverau timon des affaires en Belgique.

L' Observateur publie à cette occasionun articleainsi conçu:
«Le parti libéral vient d'échapper à un granddanger.Pour notrepart, nousl'en félicitons. Ceux qui ont stipulé en son nom, l'ont représenté dignement.

Ils ont compris les vSuxde tous les hommes sincèrement libéraux et los inté-
rêts du pays.

Le revirement subit qui s'était opéré dans certains esprits, la facilité avec
laquelle on semblait vouloir abandonner les rênes du pouvoir ri des hommes,considérés, la veille même, comme impossibles, cachaient évidemment un
piège, ou témoignaient du désir de rentrer, enfin, sérieusement dans la bonne
voie.

Pour savoir laquelle de ces deux hypothèses était vraie, il fallait des explica-tions. Les chefs du libéralisme les ontprovoquées ; il» ont examiné la situationet ont reconnu que l'appelfait aux libéraux pour sauver le gouvernement nepouvaitetre sincère si le nouveau ministère n'était pas mis à même de fairetriompher les doctrineslibérales, doramener la sincérité dans l'administrationet de faire de lu constitution une vérité.
Avec une modération digne d'éloges, mais aussi avec une énergie que le

passé rendait nécessaire, des garanties ont été exigées, garanties d'autant plus
indispensables, qu'ellesrenfermaient les germes de vitalité duministère.

Cependant ces garanties ont été refusées. Est-ce aveuglement!' ou bien la
mission offerte aux libéraux n'était-elle qu'un piège ou une mystification?

Il faut,en effet, un aveuglement absolu, une prévention profondément ir-
, réfléchie pour ne pas voir que l'avènement du libéralisme au pouvoir était
subordonnné à certaines conditions et que, sous peine de suicide, cette opi-
nion ne pouvait accepter la direction des affaires qu'avec la certitude de l'ac-
complissement de ces conditions.

Le parti rétrograde a gouverné depuis nombre d'années; les ministères ca-^*"tholiques et mixtesse sontsuccédé. Les uns et les autres, animés du même es-
prit, ont occupé toutes les positions; à l'heure qu'il est, toutes les avenues du
pouvoir sont obstruéespar leurs créatures : Les chambres sont remplies d'hoiii-
ines élus sous leur influence, les administrations sontpeuplées de fonctionnai-
res qui leur sont dévoués, des loisflétries par l'opinion libérale, assurent la
domination de l'aristocratie et du clergé,et l'on aurait voulu que l'élément ii-
béral gouvernât au milieu de cette atmosphère deréaction sans se prémunir
contre sapression ?

L'esprit se refuse à croire qu'on ait pu sincèrement vouloir pareille clio le et
qu'on puisse être assez aveugle pour ne pas en voir toute l'absurdité.Mais alors il ne reste plus que l'alternative de croire à un pié'ic ou à une

■ mystification.
II est constant aujourd'hui qu'on voulait des ministres libéraux, mais à con-dition qu'ils gouvernassentavec une majorité rétrograde, qu'ils tolérassent,

d'une manière absolue, des subordonnés qui leur sont hostiles, qu'ils respec-tassent des lois qu'ils ont flétries ; on voulait de ces ministres, muis ou leur dé-fendait de mettre en pratique les idées qu'ils représentent ; on leur imposait le
devoir de marcher dans la voie tracée par MM. Npthoinb et consorts, et d'obéir,
avec dolicité, aux injonctions de la Camarilla et de la puissance qui la domine.Cependant donner àM.Rogier, l'élu de l'Alliance, h mission de former unministère,acceptcr dans ce ministère M. DeHesse,!e député deLiège, n'était-c c
l>as d'avance admettre les conditions de vitalité de ce ministère? Ne pas vou-loir de ces conditions, n'est-ce pas autoriser les suppositions les plus désobli-geantes?

Pour l'honneur du gouvernement et de son entourage nous voudrions pou-voir trouver une autre explication de sa conduite ; mais laraison, plus forte que
nos désirs, nous dit quele parti libéral a été le jouet d'une intrigue, et que
c'est grâce à la clairvoyance de ses chefi, qu'il a échappé à \mc cruelle mystifi-
cation, v

Maintenant écoulons le langage du Courrier d' Anvers. On
verra quece journalconfirme assez les craintesmanifestées par
YObs-rvaleur sur l'impuissance où le parti dont celui-ci est
l'organe, se serait bien vite trouvé de continuer à gouverner.
Cet article du Courrier d'A nvers contient, dureste, denouveau
des aveux très-curieux. Encore une fois ce n'est pas nous, ce
sont les organes de l'opinion publique belge eùx-mèiùes qui
qualifient le système de leurs adversaires ultra-libéraux*d'anti-
'social et destructif de toute administration régulière et du-
» table. . Ce n'est pas nous qui prétendons que l'avènement
» aux affaires de la combinaison de ganche'eût agité la Belgique
"d'un trouble profond. »

Tandis quel' Observateur s'enfélicite , le Courrier d'Anvers
regrettequel'avénementdeM.Rogierauxaffairesn'aitpaseulieu.
parce que, malgré l'injustifiable programme que lui et ses amis
politiques ont voulu imposer an &oi, le Courrier croit cependant
qu'obéissant aux nécessités de la situation et aux inspirations
d'uneconscience éclairée, ils se seraientbientôt séparés avec éclat
del'entourage compromettant qui leur sert aujourd'hui de pié -destal,et qui desecousses en secousses leseût livrés à tous lesexcèn
d'uneréaction longtempscontenus.Cen' est pasnon* qui disonsque
M. Rogier, en arrivant au ministère, aurait désarmé leRoi, pour
être à son tour désarmé par les exigences des libéraux, multi-
tude ambitieuse , rancunière etfanatique, et se voir réduit ou
à servir de jouetà ceux-ci, ou à se laisseremporter dans l'ab'nne
del'anarchie, par des hommespassionnés, sanspatriotisme com-
me sans lumières, qui, n'ayant rien à perdre etbeaucoup à ga-
gner, ne se feraient pas scrupule detout bouleverser au profit deleurs intérêts et de leurs rancunes irréfléchies.

Ce n'est pas nous, c'est un organe de l'opinion publique àAnvers qui s'écrie: la « révolution de 1830 n'apas été faite pour
t servir éterkeiiement de marchepied à des ambitions de bas
" étage, elle n'a déjà déplacé que trop de fortunes. Mettons un

j » ferme à toutes ces expériences intéressées dont la nation a été
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j
t-c lendemain, à neul'heures, madameDanglars se leva; et,sans sonner

I*" ,eainie de chambre, sans donner signe d'existence à qui que ce fût au
tn^*i elle s'habilla, et, vêtue avec la même simplicité que la veille,
c

e descendit l'escalier, sortit de l'hôtel, marcha jusqu'à larue deProven-
**■ fnonta dans un fiacre et se fit conduire à la maison de M. de Villefort.

| "i'puis un mois cette maison maudite présentait l'aspect lugubre d'un
'l;>ri'toùla peste se serait déclarée : une partie des appartements étaient. °sà l'intérieur et à l'extérieur ; les volets, fermés, ne s'ouvraient qu'un

t*ttant Pour donner de l'air ;on voyait alors apparaître à cette fenêtre la. e effarée d'un laquais ; puis lafenêtre se refermait comme la dalle d'un
"ibeau retombe sur un sépulcre, et les voisins se disaient tout bas : Est-ce

ft
e n°us allons encore voir aujourd'hui sortir une bière de la maison de M.

fureur du roi ?
io|;

t,;>me Danglars fut saisie dun frisson à l'aspect de cette maison dé-
]a cc ! elle descendit de son fiacre, et les genoux fléchissants, s'approcha de

Porte fermée et sonna,
lu "c u,t (l"'a 'a troisième fois qu'eutretenti le timbre dont le tintement
.utihie semblaitparticiper lui-même à la tristesse générale, qu'un con-. 'Se apparut cntrc-bâillant la portedans une largeur juste assez grande

'* laisser passer sesparoles.
m v't une femme, une femme du monde, une femme élégamment vêtue,

c°Pendant laporte continua de demeurer à peu près close.
*""-* Mais ouvrez donc ! ditla baronne.-D'abord, madame, qui êtes-vous ? demanda le concierge.

Qui jesuis ? mais vous meconnaissez bien.
"""""Nous ne connaissons plus personne,madame.
"*"*"■ Mais êtes-vous fou, mon ami ? s'écria la baronne.

~9 quellepart venez-vous ?Oh! c'est trop fort.Madame, c'est l'ordre, excusez-moi ; votre nom ?
*"* Madame la baronne Danglars. Vous m'avezvue vingt fois.

— C'est possible, madame ; maintenant, quevoulez-vous ?
—Oh ! que vous êtes étrange ! et je me plaindrai à M. de Villefort de

l'impertinence de ses gens.— Madame, ce n'est pas de l'impertinence, c'est de la précaution ; per-
sonne n'entre ici sans un mot de M. le docteurd'Avrignyou sans avoir par-
lé à M. le procureur duroi.— Eh bien ! c'est justement à M. le procureur du roi quej'ai affaire.— Affaire pressante ?— Vous devez bien le voir, puisque je ne suis pas encore remontée dam
ma voiture. Mais finissons : voici ma carte, portez-la à votre maître.— Madame attendra mon retour?— Oui ; allez.

Le concierge referma laporte, laissant madame Danglars dans larue.
La baronne, il estvrai, n'attendit pas longtemps; un instant après, la

porte serouvrit dans une largeur suffisante pour donner passage à la ba-
ronne : elle passa, et la porte sereferma derrière clic.

Arrivé dans la cour, le concierge, sans perdre la porte de vue un instant,
tira un sifflet de sa poche et siffla.

Le valet de chambre de M. de Villefort parut sur le perron.—Madame excusera ce brave homme, dit-il en venant au-devant de la
baronne ; mais ses ordres sont précis, et M. de Villefort m'a chargé de dire
à madame qu'il ne pouvait faire autrement qu'il avait fait

Dans la cour était un fournisseur introduit avec les mêmes précautions
et dont on examinait les marchandises.

La baronne monta le perron ; elle se sentaitprofondément impressionnée
par cette tristesse qui élargissait pour ainsi dire le cercle de la sienne, et,
toujours guidée par le valet dechambre, elle fut introduite, sans que son
guide l'eût un instant perdue de vue, dans le cabinet du magistrat.

Si préoccupée que fût madame Danglars du motif qui l'amenait, la ré-
ception qui lui était faite par toute cette valetaille lui avait paru si indi-
gne, qu'elle commença par se plaindre.

Mais Villefort souleva sa tête appesantie par la douleur et la regarda
avec un si triste sourire, que les plaintes expirèrent sur ses lèvres.— Excusez mes serviteurs d'uneterreur doht je ne puis leur faire un cri-
me ; soupçonnés, ils sont devenus soupçonneux.

Madame Danglars avait souvent entendu dans le monde parler de cette
terreur qu'accusait le magistrat, mais elle n'aurait jamaispu croire, si elle
n'avaiteu l'expérience de ses propres y.eux, que ce sentiment put être porté
à ce point.

— Vous aussi, dit-elle, vous êtes donc malheureux ?— Oui, madame, répondit le magistrat.— Vous me plaignezalors ?
■— Sincèrement, madame.— Et vous comprenez ce qui m'amène ?— Vous venez me parler de ce qui vous arrive, n'est ce pa's ?— Oui, monsieur , un affreux malheur.— C'est-à-dire une mésaventure.
—■ Luc mésaventure! s'écria la baronne.— Hélas! madame, répondit le procureur du roi avec son «aime imper-turbable, j'en suis arrivé à n'appeler malheur que les choses irréparables.— Et, monsieur, croyez-vous qu'on oubliera ?— Tout s'oublie, madame, ditVillefort; le mariage de votre fille se ferademain , s'il ne se fait pas aujourd'hui ; dans huit jours , s'il ne se fait pasdemain.Et quant à regretter le futur de mademoiselleEugénie, je ne crois

pas que tellesoit votre idée.
Madame Danglars regarda Villefort, stupéfaite de lui voir cette tranquil-lité presque railleuse.— Suis-je venue chez un ami ? demandat-elle d'un ton plein de dou-loureuse dignité.— Vous savez que oui, madame, répondit VillèfSrt, dont les joues pâles

se couvrirent, à cette assurance qu'il donnait, d'une légère rou-'eur.
En effet, cette i.ssurancc faisait allusionà d'autres événements qu'à ceux

qui les occupaient à cette heure, la baronne et lui.— Eh bien ! alors, dit la baronne, soyezplus affectueux, mon cher Ville-
fort; parlez-moi en ami et non en magistrat, et quand jeme trouve profon-
dément malheureuse, ne me dites point que je doive être «raie. 'Villefort s'inclina.— Quand j'entendsparler de malheurs, madame, dit-il, j'aidepuis trois
mois lafâcheuse habitude de penser aux miens, et alors Cette égoïste opé-ration du parallèle se fait malgré moi dans mon esprit. Voilà pourquoi à
coté de mes malheurs , les vôtres me semblaient une mésaventure;voilà
pourquoi , à côté de ma position funeste, la vôtre me semblait une position
à envier ; mais cela vous contrarie, laissons cela. Vous disiez, madame ?— Jevenais savoir de vous, mon ami,reprit la baronne, où en est l'affaire
decet imposteur.— Imposteur! répéta Villefort; décidément , madame , c'est Un parli
pris chez vous d'atténuer certaines choses et d'en exagérai' d*autres ; im-
posteur M. Andréa Cavalcanti, ou plutôt M. BencdettO ! Vous vous trompez.*



" lep étexte, et entrons enfin résolument dansles voies d'uni;
» administration normale et pacifique. »

Ce n'est pas nous qui, en parlant du parti libéral en Belgique,
nous exprimons ainsi :

« \os prévisions de l'an dernier se sont pleinement réalisées.
Nous avons dit àplusieurs reprises que la prétention secrète du
parti exclusif était de fausser les éléments essentiels du gouver-
nement représentatif, d'amoindrir , de déconsidérer l'autorité
royale, de sacrifier le bien-être positif dupays à de vaines théo-
ries politiques , enfin de gouverner sans la majorité parlemen-
taire , voire même contre elle. Il ne fallaitpas être bien perspi-
cace pour discerner le but véritable de tous les efforts auxquels
nous l'avons vu se livrer depuis Information du cabinet Van de
Weyer. Les indiscrétions des journauxlesplus passionnés ren-
daient nos prophétiesfaciles. Combien de fois n'ont-ilspas pré-
tendu que les chambres ne représentaient pas lepays , que les
votes de la majorité du corps électoral ne devaient pas être pris
en considération, que les députés des districts ruraux n'étaient
pas des députés sérieux , que le ministère devait s'appuyer uni-
quement sur la représentation de quelques villes, en un mot que
le pouvoir appartenait désormais aux idées progressives et non à
la majoritéparlementaire. Ces profonds publicistes ajoutaient
que, pour obtenir cette réforme radicale , ilfallait en appeler au
peuple si les oreilles royales leurrestaient fermées. Nous avons
pris soigneusement note de ces tristes excès , et nous sommes en
mesure de citer cent phrases non équivoques à l'appui de cette
analyse du système de nos exclusifs. »

Enfin ce n'est pas nous, encore une fois, c'est un journalbelge
qui,en peignant en deux traits la situation actuelle de son pays,
signale avec une justesseadmirable les véritables sources de
la révolution de 1830, et en prononce sans le vouloirla condam-
nation la plus complète.

« Oui, au fond de ceci ily a deux mauvais sentiments à l'Su-
" vre. L'un est l'ambition qui fait envier des places lucratives
" l'autre est lapassionpolitique quipousse à la guerre civile. "

Nous extrayons des journaux de Java, du 7 décembre 1855
au 21 janvier 1846, les nouvelles suivantes :

a Batavia, 7 décembre 1845.
allier a été célébré avec éclat dans cette capitale l'anniversairede lanaissance de S. M. notre bien-aimé monarque , et cette solennité s'est

accomplie au milieu des témoignages du plus vifenthousiasme.
"oDes salves tirées de la citadelle et des bâtiments enrade annoncèrent

le commencement de cette heureuse journée. Dans la matinée une grande
parade des troupes de la garnison a eu lieu sur la place de Waterloo ; Son
Exe. le ministre d'Etat, gouverneur-général, accompagné du lieutenant-
général titulaire, commandant de l'armée et entouré d'unbrillant état-major, a passé les troupes enrevue. Une affluenec considérable de person-nes s'était rendue sur les lieux en voitures ou à cheval pour assister à cet
imposant spectacle. Après l'inspection les troupes ont défilé devant le gou-
verneur-général ; la parfaite exécution des manSuvreset l'excellente tenue
des troupes ont particulièrement attiré l'attention de Son Exe. qui à cette
occasion a hautement exprimé sa satisfaction.

mA midi, le ministre d'Etat, gouverneur-général, en présence des mem-
bres du conseil des Indes, a reçu en audienceextraordinaire, au palais de
Weltevreden, les autorités civiles et militaires, les collèges, les employés,
les officiers, les négociants et les principaux habitants, qui ont exprimé à
Son Exe. les vSux qu'ils fermaient pour le bonheur d'un princerespecté
et chéri.

«Les troupes de la garnison et les hommes d'équipage des vaisseaux de
guerre qui se trouvaient dans la rade de Batavia, ont, daus un repas qui
leur a été donné,pris part à l'allégresse générale.

«Le soir, un grand bal en gala et un brillant souper ont été donnés de la
part du gouvernement dans les salles de la société de l'Harmonie. Son Exe.
le gouverneur-général assistait à cette fête, où se trouvaient réunis les
membres du conseil des Indes, lelieutenant-général titulaire, commandant
de l'armée, le vice-amiral, commandant des forces navales, les autoritésciviles et militaires, les employés et les officiers, tous en costume ou en
grande tenue, et oùavaient été invités plusieurs des principaux habitants,
les étrangers qui se trouvaient à Batavia, les princes et chefs indigènes, les
membres du conseil chinois, etc., tous en habits de fête. Une allégresse
générale régnait dans des salles éclatantes de lumières, décorées de dra-
peaux et de guirlandes de fleurs disposées avec goût, et où circulaitla foule
des personnes invitées à la fête. Des danses joyeuses se succédaienttour à
tour , vives et alternées par l'exécution de brillants morceaux de mu-

sique qui ajoutaientencore à la joiede cette lète nationale. En face du bâ-
timent de la société de l'Harmonie, de l'antre côté de larivière, on avait
préparé une brillante illumination, qui par suite d'un temps pluvieux n'a
pas entièrementrépondu à l'attente qu'on s'en était faite.

»Ce fut pour tout sujet duRoi, présent à cette fête, un moment bien tou-
chant que celui oùSon Exe. le ministre d'Etat, gouverneur-général, porta
aumilieu du souperun toast en l'honneur denotre Monarque bien aimé, et
rappela en même temps comment ce Roi, arrivé au trône au milieu des cir-
constances les pins difficiles,consacre sa vie entière à augmenter la prospé-
rité de son peuple, comme autrefois il a cimenté de son sang l'indépen-
dance de ce mêmepeuple et donné plus tard un non moins bel exemple en
vengeant l'insulte faite à la nation Son Exe. lereprésentant duRoi dans
ces contrées, à quiS. M. a confié le soin d'augmenter le bien-être des habi-
tants de cette belle colonie, ajouta querien ne lui avait été plus agréable
que d'être témoin des sentiments d'amour et de fidélité que tous les habi-
tants éprouvent pour leurRoi, et qu'il serait heureux de pouvoir être au-
près du Prince l'interprète des nobles sentiments de tous. Ensuite le gou-
verneur-général exprima avec une vive et touchante émotion, les vSux les
plus ardents pour laconstante prospérité du noble Prince, et lorsque Son
Exe. termina cette chaleureuse allocution par le cri de Vive le Roi ! l'en-
thousiasme était à son comble ; il éclata à son tour par les cris mille fois
répétés de Vive leRoi! Vive leRoi! Les salles retentirent des transports
d'allégresse de toutes les personnesprésentes, car les sentiments exprimés
par le représentant du Roi avaienttrouvé de l'écho dans tous les cSurs.

«Après le souper le bal s'est prolongé joyeusement jusqu'au matin. —C'est ainsi que s'est terminée une fêle qui laissera longtemps lesplus agréa-
bles souvenirs.

» Batavia, 13 janvier1346.
«Dans la nuit du 12 au 13 décembre dernier, la demeure d'un habitant

de Tijkandic Ocdiek, située dans la contrée deBantam, sur la frontière de
Batavia, a été attaquée à l'improviste.

»Le propriétaire Kamphuis et sa femme avec cinq de leurs huit enfants,
les sieurs l'es, Viering et AVaubert de Puiscau ontpéri dans cette attaque.
La femme de Viering, qui s'était sauvée avec deux enfants, a été tuée avec
ces deux enfants dans les environs de Tijkandiclelier.

»A la nouvelle de cet événement le résident de Bantam s'est rendu sur
le champ aux lieux du désastre avec vingt djaijangsekars.— Il trouva
l'habitation au pouvoir de trois à quatre cents indigènes armés et fut con-
traint dese retirer, ne pouvant avec le petit nombre d'hommes qu'il avait
avec lui s'opposer à une pareille force. Un maréchal-dcs-logis des djaijang-
sekars qui s'était trop avancé, a été blessé et est mort depuis de ses bles-
sures.

»La garnison de Serang se porta ensuite avec deux pièces de campagne
sur Tjikandie Oediek; après avoir été d'abord repoussée, elle parvint à
mettre en fuite lesrévoltés etprit possession de l'habitation.

«Vingt à trente indigènes ont perdu la vie dans cette attaque ; de notre
côté nous avons eu trois hommes de tués. — Deux compagnies du 13nie ba-
taillon, vingt-cinq européens d'une compagnie de llanqueurs du même
bataillon, deux pièces de campagne et un détachement de cavalerie, en-
voyés de Batavia à Tjikandie Oediek, sont arrivés alors que les révoltés
étaient déjà dispersés.

«La police a arrêté 274 personnes qu'on soupçonne d'avoirpris part au
massacre des malheureuses victimes et à la révoîte contre la force publi-
que, et parmi lesquelles se trouvent, à ce que l'on dit, divers auteurs du
massacre.

«Sur aucun autre point de la contrée de Bantam l'ordre n'a été
troublé.

«L'artillerie et la cavalerie de la colonne de troupes envovéc de Bata-
via pour porter assistance y était déjà deretour le 5 de ce mois'

»Le résident de Bantam attribue le massacre qui a été commis et l'op-
position à la force publique au mécontentement de lapopulation contre le
propriétaire de la plantation, à l'esprit séditieux des parents d'anciensré-
voltés etau fanatisme.

«On instruit cette affaire pour être remise entre les mains de la justice.
«On attend aux premiers jours un rapport détaillé sur cet événement. «

« Batavia, 20 janvier.
«Son Exe. leministre d'état, gouverneur-général,a donné hier, à l'oc-

casion de l'anniversaire de la naissance de S. M. la Reine, un brillant thé-
dansant dans son hôtel deßyswyk.Les salons splendidement éclairés étaient
décorés de drapeaux et de guirlandes de verdure et de fleurs, et avaientun
véritable aspect de fête. Le nombre des personnes invitées était considéra-ble; on comptait parmi elles les hauts fonctionnaires, les officiers et les
principaux habitants deBatavia. Les danses, alternées par l'exécution de
brillants morceaux de musique, se sont succédé durant toute la nuit. »

Le Nieuire Rotterdamsche Courant publie, d'après la gazette
de Java, un arrêté de Son Exe. le ministre d'état gouverneur-
général des Indes-Orientales-Néerlandaises,par lequel, en ver-
tu des pourvoirs résultant du règlement pour le gouvernement
des colonies, le Sr J. Grooff, évêque inpartibus de Canea, est
suspendu de ses fonctions de vicaire apostolique et de curé à Ba-
tavia.

Par le même arrêté le curé Grooff, ainsi que les prêtres J. D

Escliericb, A. Heuvels, B. Kerslens et J. van den Brand sonl
éloignés de la colonie et renvoyés en Néerlande.

Le soin des affaires pastorales du culte catholique à Batavia
Samarang et Sourabaya a été temporairement confié aux cl'
rés 11. J. Cartenstat , chambellan de Sa Sainteté Grégoire XVI
A Grube et au vicaire A. J. vanDyk.

Ces mesures ont été motivées, principalement, par des acW'
de juridiction ecclésiastique arbitraires , et directement et
opposition avec les arrêtés royaux qui défendent denommer à
des fonctions pastorales des personnes qui n'auraient pas a"
préalable reçu du Hoi l'autorisation d'exercerces fonctions au*
Indes-Néerlandaises; eten suite de ce que, par son refus <H
communiquer au gouverneur-général les motifs de sa conduite*
et cela sous prétexte que l'intérêt de la colonie ne saurait Ie
lier dans ses actes qu'autant que cela lvi serait possible, et safl'
ses devoirs spirituels , le sieur de Grooff aurait cherché à éta-
blir un pouvoir séparé et entièrement indépendant de l'au-
torité qui exerce la puissance suprême, au nom du Roi, daD'
les colonies de l'état aux Indes-Néerlandaises.

Le Roi , par arrêté du 25 de ce mois , a accordé àM. Iteueh'
lin , membre de l'ordre équestre de la province de Gueldrei
l'autorisation d'accepter et deporter les insignes de l'ordred'J
Lion de Zahringen , que lui a conféré S. A. R. le grand-ducde
Bade.

Les affaires d'Espagne sont le principal objet de la préoccu-
pation des journauxde Paris. Cependant le Journal des Débatl
garde le silence sur ce sujet.

La l're se ne ditqu'un mot de l'Espagne, pour disculper l'
cabinet français d'être l'instigateur dece qui s'y passe. M. Cres-
son, au contraire, aurait fait, dit-elle, tout au monde pour em-
pêcher Narvaez de revenir au pouvoir.

«On nous a communiqué , dit la l'ress", une lettre écrite i(
Madrid par l'un des hommes le plus haut places et les plu'
influents du parti progressiste. Dans cette lettre.il est dit formel-
lement que M. le comte Bresson a fait tous ses effortspour em-
pêcher la rentrée au pouvoir du général Narvaez, et qu'il pro-
teste très-haut et très-ouvertement contre le système deréaction
adopté par le nouveau ministère.»

Mais le Constitutionnel n'enpersiste pas moinsà voir dans Ie
cabinet français un complice de celui de Madrid. C'est le minis-
tère, selon lvi, gui soutient la réaction absolutiste en Espagne
de mêmequ'il favorise ensuite le parti ultramontain, de mêmc
qu'il empêche en lîelgique la formation dun ministère libéral-

Une grande agitation politique continue de régner dans W
états romains. Les rapports qui arrivent des provinces sof'
alarmants. Une société secrète, avec des ramifications étendue*
a été découverte; des arrestations s'opèrent. Bologne, le l-^1
était, pour ainsi dire , en état de siège. Les troupes étaient cou'
signées dans leurs eascnes; un bataillon de Suisses et deu*
pièces d'artillerie stationnaient jour et nuit dans le palais o*
réside le cardinal légat. On concentrait beaucoup de troupe
àPérouse.

On disait , à Rome ,le 17, que le gouverneur de Césène ava*»
été tué par desrévolutionnaires. Dansles fréquentes congru
gâtions de cardinaux qui ont eu lieu ces jours-ci, l'on s'est et'
clusivement occupé de la situation des légations.

On écrit de Venise à la Gazette de:,Cologne :On fait dans notre port de grands préparatifs maritimes «'militaires. On croit généralement que la propagande italien^doit tenter une nouvelle expédition au printemps pro hain su'
les côles de Naples ou des états du Saint-Siège. Le peu de chan-
ces de succès de ces audacieuses entreprises n'effraie pas Ie*chefs de la jeuneItalic, cc dont le gouvernement autrichien '1
été informé par ses agents secrets à Londres et à Paris. Il este 11
outre certain que le général Prim prendra part à la nouvel''
expédition.

Il paraît, écrit-un deBerlin à la Gazette de Brème,que l'a"^'
nir annonce devoir être plus que le passé favorable aux"",'
tholiqnes-nllemands. Une ordonnanceroyale qui les reconna 1'
comme confession particulière et qui leur assure le libre e*et'
cicede leur culte dans tout le royaume est déjà préparée depu's
longtemps et a fait l'objet de fréquentes délibérations dans'6
cabinet. Deux des ministres voudraient ajouter au projet que
gues dispositions restrictives, mais elles sont combattues par >'

madame, M.Benedetto est bel et bien un assassin.
Monsieur, je ne nie pas la justesse de votre rectification, mais plus

vous vous armerez sévèrement contre ce malheureux, plus vous frappereznotre famille. Voyons,oubliez-le pour un moment; au lieu delepoursuivre,laissez-lefuir.— Vous venez trop tard, madame, les ordres sont déjà donnés,.—Eh bien ! si on l'arrête... Croyez-vous qu'on l'arrêtera ?— Jel'espère.— Si on l'arrête (écoutez, j'entendstoujours dire que les prisons regor-
gent), eh bien ! laissez-le en prison.

Le procureur du roi fit un mouvement négatif.— Au moinsjusqu'àce que ma fille soit mariée, ajouta la baronne.— Impossible, madame, la justicea des formalités.—Même pour moi? ditla baronne, moitié souriante, moitié sérieuse.— Pour tou6, répondit Viliefort ; et pour moi-même comme pour les au-
tres.— Ah ! fit la baronne, sans ajouter en paroles ce que sa pensée venait de
■trahir par cette exclamation.

Villefort la regarda avec ceregard dont il sondait les pensées.—Oui,je sais ce que vous voulez dire,reprit-il ; vous faites allusion àces bruits terribles répandus dans le monde, que toutes ces morts qui de-
puis trois mois m'habillent de deuil, que cette mort à laquelle vient com-
me par miracle d'échapper Valcntine ne sontpoint naturelles ?— Je ne songeais point à cela, dit vivement madameDanglars.— Si, vous y songiez, madame, et c'était justice, car vous ne pouviez
faire autrement que d'y songer; et vous vous disiez tout bas : Toi qui pour-
suis le crime, réponds : pourquoi donc y a-t-il autour de toi des crimes qui
restent impunis?

La baronne pâlit.— Vous voßs disiezcela, n'est-ce pas, madame ?— Eh bien ! jel'avoue.— Jevais vous répondre.
Villefort rapprocha son fauteuil de la chaise de madame Danglars ; puis,

appuyantses deux mains sur son bureau, et prenant une intonation plus
sourde que de coutume :

11ya des crimes qui restent impunis, dit-il, parce qu'on ne connaît
pas les criminels et qu'oncraint de frapper une tête innocente pour une
tetç coupable ; mais quandces criminels seront connus (Villefort étendit la
main vers un grand crucifix placé en face de son bureau), quand ces cri-

mincis seronteonnus, répéta-t-il, par leDieu vivant, madame, quels qu'ils
soient, ils mourront. Maintenant,après le serment queje viens de laire et
queje tiendrai, madame, osez me demander grâce pour ce misérable.—Eh ! monsieur,'reprit madame Danglars, êtes-vous sûrqu'il soit aussi
coupable qu'on ledit?—Ecoutez, voici son dossier: Bcncdctto , condamné d'abord à cinq ans
de galères pour faux, à seize ans; le jeune homme promettait, comme vous
voyez; puis évadé, puis assassin.— Et qui est ce malheureux ?—Eh ! sait-on cela! Un vagabond, un Corse.— Il n'a doncété réclamé par personne?—Par personne; on ne connaît pas ses parents.

— Mais cethomme qui était venu de Lucques?
Un autre escroc commelui, son complice peut-être.
La baronne joignit les mains.— Villefort! dit-elleavec sa plus douce et sa plus caressante intonation.— Pour Dieu ! madame, répondit le procureur du roi, avec une fermeté

qui n'était pas exempte de sécheresse , pour Dieu ! ne me demandez donc
jamaisgrâce pourun coupable ! Que suis-je, moi? la loi. Est-ce que la loi a
desyeux pour voir votre tristesse ? est-ce que la loia des oreilles pour en-
tendre votre douce voix ? est-ce que la loi a une mémoire pour se faire l'ap-
plication de vos délicates pensées ? Non, madame, la loi ordonne, et quand
la loi a ordonné, elle frappé ! Vous me direz queje suis un être vivant, et
non pas un code, un homme, et non pas un volume : regardez-moi, mada-
me, regardez autour de moi : les hommes m'ont-ils traité en frère, m'ont-ils
aimé , moi ? m'ont-ils ménagé , moi? m'ont-ils épargné, moi ? quelqu'un
a-t-il demandé grâcepour M. de Villefort, eta-t-on accordé à ce quelqu'un
la grâce de M. deVillefort? Non ! non ! non ! frappé, toujours frappé ! Vous
persistez, femme, c'est-à-dire sirène quevous êtes, à meregarder avec cet
Sil charmant et expressifqui me rappelle que je doisrougir. Eh bien! soit,
oui,rougir de ce que vous savez, et peut-être, peut-être d'autre chose enco-
re! Mais enfin, depuis que j'aifailli moi-même, etplus profondément que les
autres peut-être, ehbien ! depuis ce temps j'aisecoué les vêtementsd'autrui
pour trouver l'ulcère, et je l'ai toujours trouvé, etje diraiplus, jel'ai trouvé
avec bonheur, avec joie, ce cachet de la faiblesse ou de la perversité humai-
ne ! Car chaque homme que jereconnaissais coupable, et chaque coupable
queje frappais me semblait une preuve vivante, unepreuve nouvelle queje
n'étais pas une hideuse exception! Hélas! hélas! hélas! tout le monde est
méchant,madame, prouvons-le, et frappons le méchant !

Villefort prononça ces dernières parolesavec une rage fiévreuse qui d""'
nait àson langage une féroce éloquence.— Mais , reprit madame Danglars essayant de tenter un dernier effort*
vous dites quece jeunehomme est vagabond, orphelin, abandonnéde Um— Tant pis , tant pis , ou plutôt tant mieux ; laProvidence l'a fait ai»*1

pour que personne n'eût à pleurersur lui.— C'est s'acharner sur le faible , monsieur.—Le faible qui assassine !— Son déshonneurrejaillit sur ma maison.— N'ai-je pas , moi,'la mort dans la mienne ?
—Oh ! monsieur, s'écria la baronne, vous êtes sans pitié pour les a"'

très ! eh bien ! c'est moi qui vous le dis , on sera sans pitié pour vous !—Soit ! ditVillcfort , en levant avec un gestede menaceson bras au ci"1'—Remettez au moins la cause de ce malheureux, s'il estarrêté , au
assises prochaines ; cela nous donnera six moispour qu'on oublie.—Non pas, dit Villefort; j'ai cinq jours encore; l'instruction estfait0'
cinq jours, c'est plus de temps qu'ilne m'en faut; d'ailleurs, necompreiie?'
vous point, madame, que moi aussi il faut que j'oublie? Eh bien! quandJ
travaille, et je travaille nuit et jour; quandjetravaille, il v a des moment
oùje neme souviens plus, et quand je neme souviensplus, jesuis hcurei'*
à la manière des morts; mais cela vaut encoremieux que de souffrir.—Monsieur, ils'est enfui; laissez-lefuir, l'inertie estuneclémence facd*—Mais jevous ai dit qu'il était trop tard; au point du jourle télégraphe
ajoué, et à cette heure...— Monsieur, dit le valet dechambre en entrant, un dragonapporte cet 1

dépèche du ministère del'intérieur.
Villefort saisit la lettre, et la décacheta vivement.
Madame Danglars frémit deterreur, Villefort tressaillit dejoie.— Arrêté! s'écria Villefort; on l'a arrêté à Compiègne,c'est fini.
Madame Danglars se leva froide etpâle.— Adieu, monsieur, dit-elle.— Adieu, madame répondit le procureur duroi presque joyeuxen lar

conduisant jusqu'àla porte.
Puis revenant à son bureau : . ,—Allons, dit-il en frappant sur la lettre avec ledos de la main droitÇj .

j'avaisun faux.j'avais trois vols, j'avais deuxincendies, il neme nii»:ltial I
qu'un assassinat, le voici; la session sera belle.



majorité du conseil. Celle scission, d'ailleurs légère, a seule
empêché la publication de l'ordonnance.

■ Les députés à la conférence évangélique assemblés à Berlin,
s'étaient chargés d'obtenir de leurs gouvernements respectifsI autorisation de publier les protocoles des discussions. Lesné-
gociations entamées à ce sujet sont avancées à ce point quetous
les gouvernements se sont prononcés en faveur d'une commu-
nication publique touchant les discussions ; cependant plusieurs
ne veulent consentir qu'aune publication par extrait des pro-
tocoles, tandis que la plupart en demandent la publication
en entier. La question n'est point encore résolue, et l'on espère
que, grâce à des tentatives ultérieures pour s'entendre, tous
les membres de la conférence finiront par vouloir la publica-
tion in extenso.

Une correspondance de Haïti, publiéepar les journauxanglais,
en relatant des événements qui nous sont déjà connus, annonce
en outre que la république dominicaineavait renoncé à son in-
dépendance et s'était donnée à l'Espagne afin de pouvoir sou-
tenir la lutte contre le président Pierrot. Saint-Domingue serait
d'après la même correspondance occupé par des trounes es-
pagnoles.

Le Correspondant de Nuremberg annonce, d'après une lettre
de Rome du 31 mars, que le cardinal prince d'Altieri va être
nommé nonce du pape à Saint-Pétersbourg. Si cette nouvelle se
confirme , on peut regarder comme à peu près résolus les diffé-
rends survenus entre le Saint-Siège et la cour deRussie.

On lit dans une correspondance adressée de Paris à la Gazette
d'Augsbourn, sous la date du 19:

Le cabinet britannique, dans une note qui est arrivée ici hier,
déclare être parfaitement d'accord avec la conduite du gouver-
nement français relativement aux événements de Cracovie : il
dit ne pas vouloir s'immiscer dans les droits despuissances pro-tectrices. Du reste, l'Angleterre et la France ont recommandé
aux.gouvernements protecteurs d'accorder une amnistie, aussi-tôt que la situationet la sécurité de larépublique lepermettront.

Documents commereiaux.
Les droits, d'après les réformes proposées par sirRobert Peelau parlement, doivent être réduits de 30 à 15p. e. ; niais pourl'application du droit il a été proposé un tarif réglé d'après lepoids, et qui modifie lesdroits advalorem. Ce tarif au poids estassez élastique, car tout en conservant le prétendu principe dudroit à 15 p. c, le gouvernementanglais, sur la réclamation desfabricants, vient d'élever létaux qu'il avait d'abord proposé.
Nous donnons ici la comparaison du tarif actuel, du tarif pri-

mitivement proposé et enfin du dernier tarifprésenté.
TARIF ACTUEL.

Taffetas et satin uni, rayé ou ombré i|, 11 «h. par 1/2kil.(ou au choix de la douane 25 p. c. sur les val.)
Taffetaset salin façonnés et brochés. ...... 15 „

(ou au choix de la douane 30 p. c. sur les val.)
Gaze unie » 17

(ou au choix de la douane 30 p. c. sur les val.)
Gaie façonnée et brochée . 1 7 \l% ,

(ou au choix de la douane 30 p. c. sur les val.).
Velours unis \ «

(ou au choix de la douane 30 p. c. sur les val.)Rubans avec velours * 17(ou au choixde la douane 30p. c. sur les val.)
TARIF PROPOSÉ EN JANVIER.

Taffetas, satin uni, rayé etombré » G(ou au choix de la douane 15p. c. sur les val.)Gaie ou crêpe uni, rayé, broché. ....... y> 0 —(ou au choix de la douane 15 p. c. sur les val.)Gaze ayant demi taffetas ou demisatin » 9 —(ou au choix delà douane 15 p. c. sur les val )
Velours unis » 9 —(ou au choix delà douane 15 p. c. sur les val ) ■-. ; '
Rubans avec velours , . . . » 9 —■

(ou- au choix de la douane 15 p. c. sur les val.)
DERNIER TARIF. '

Taffetas uni* d'une seule couleur « (J
Satin uni d'une seule couleur. . „ ' .g
Taffetas rayé etfaçonné, satin rayé et façonné

Ou uni, mais ayant plus d'une couleur B J0
Gaze ou crêpe uni, rayé et broché » 14
Gaze ayant demi taffetas ou demi satin » 9
Velours ouvelours gaulfré a 10

Parle paquebot des Antilles, la Clyde, nous avons appris
qu'un nouveau tarifa été mis en vigueur, le lerIer mars, dans les
ports de Cuba : une diminution de 20 p. c. est accordée sur tous
les droits d'exportation. Aussi tous les navires en charge ont-
ils attendu cette date pour partir. Le tonnage des navires est
aussi, d'après un nouveau règlement, assimilé à la jaugees-
pagnole, cequi augmentera ledroit, pour lesbâtiments anglais,
de 25 p. c. Le droit de visite est maintenant de 2 1/2 deniers du
tonneau.

II.
L'apparition.

Comme l'avait dit le procureur du roi à madame Danglars, Valcntinen «tait point encoreremise. Brisée par la fatigue,ellc'gardait en effet le lit,
et ce fut dans sa chambre et de la bouche de madame de Villefortqu'elle*Pp<it les événements quenous venons de raconter, c'est-à-dire lafuite.^■"{fénic et l'arrestation d'AndréaCavalcanti , ou plutôt deBcncdettó,

■j!' 1?*3' quel'accusation d'assassinat portée contre lui. Mais Valentine était siaible, que ce récit ne lui fit peut-être point tout l'effet qu'il eût produit
?Ur elle dans son état de santé habituel. En effet, ce ne fut que quelques
"lées vagues, quelquesformes indécises de plus mêlées aux idées étranges
et. auxfantômes fugitifs qui naissaient dans son cerveau malade ou qui pas-
sent devant ses yeux, et bientôt même tout s'effaça pour laisser repren-

'*** toutes leurs forces aux sensationspersonnelles.. Pendant la journée,Valcntineétait encore maintenue dans la réalité par
{** présence de Noirticr, qui se faisait portez chez sa petite-filleet demeurait
'a couvant Valentine de sonregard paternel; puisdorsqu'il était revenu du
palais,c' étaitVillefort à son tour qui passait une heure ou deux entresonpè«
f 0 et son enfant. A si*heures, Villefort se retirait dans son cabinet ; à huit

cures, arrivait M. d'Avrigny qui lui-même apportait la potion nocturne
Réparée pour la jeunefille : puis on emmenait Noirtier.Une garde du choix
"v docteur remplaçait toutle monde, etne se retirait elle-même que lors-que vers dixouonze heures Valentine était endormie. En descendant, elle
■guettait les clés de la chambre de Valentine à M. de Villefort lui-même,

sorteque l'on nepouvait plusentrerchez la malade qu'entraversant l'ap-
P'irtement de madame de Villefort et la chambre du petit Edouard,. Chaque matin Morel venait chez Noirticr prendre des nouvelles de Va-. "tine : mais Morrel, chose extraordinaire, semblait de jouren jourmoins
lntP">itc. D'abord de jouren jourValentine, quoiqu'on proie à une violente
citation nerveuse, allait mieux ; puis Monte-Christo ne lui avait-il pasQit,lorsqu>i| était accouru tout éperdu chez lui, quesi dans deux heures Va-
entine n^t.,;,.

_
as morte, Valentine était sauvée ?OrValcntine vivait enco-

re! quatre jours s'étaient écoulés.
Cette exaltation nerveuse dont nous avons parlé poursuivait Valentine

Jusque dans son sommeil, ou plutôt dans l'état de somnolence qui suoeé-
a,t àsa veille : c'était alors que dans le silence dela nuit et dans la demi-. scunté que laissait régner la veilleuse posée sur la cheminée et brûlantns son enveloppe d'albâtre,elle voyait passer ces ombres qui viennent

peupler la chambre des malades, et que secoue la fièvre de ses ailes fris-
sonnantes. Alors il lui semblait voir apparaître tantôt sa belle-mère qui la
menaçait, tantôt Morrel qui lui tendait les bras, tantôt des êtres presque
étrangers à sa vie habituelle, comme le comte de Montc-Christo ; il n'y
avait pas jusqu'aux meubles qui, dans ses moment de délire ne parussent
mobiles et enfants ; etceladurait ainsi jusqu'à deux ou trois heures du ma-
tin, moment où un sommeil de plomb venait s'emparer de la jeunefille et
la conduisait jusqu'aujour.

Le soir qui suivit cette matinée où Valentineavait appris la fuite d'Eu-
génie et l'arrestation de Benedetto, et oùaprès s'être mêlés un instant aux
sensations de sa propre existence, ces événements commençaient à sortir
peu à peu de sa pensée, après la retraite successive de Villefort, de d'Avri-
gnyctde Nôirticr, tandis que onze heures sonnaient àSaint-Philippe-du-
Iloulc, et que la garde ayant placé sous la main de la malade le breuvage
préparé par le docteur, et fermé la porte de sa chambre, écoutait en fré-
missant, à l'office où elle s'était retirée, les commentaires des domesti-
ques, et meublait sa mémoire des lugubres histoires qui, depuis trois mois
défrayaient les soirées de l'antichambre du procureur du roi, une scène
inattendue se passait dans cette chambre si soigneusement fennec.

Il y avait déjà dix minutes à peu près que la garde s'étaitretirée. Valen-
tinc,cn proie depuis une heure à cette fièvre qui revenait chaque nuit,lais-
sait sa tête, insoumise à sa volonté, continuerce travail actif monotone et
implacable du cerveau qui s'épuise à reproduire incessamment les mêmes
pensées ou à enfanter les mêmes images. De la mèche de la veilleuse s'é-
lançaient mille et mille rayonnements tous empreints de significations
étranges, quand tout à coup, à son reflet tremblant, Valentine crut voirsa
bibliothèque, placée à côté de la cheminée dans un refoncement du mur,
s'ouvrir lentement, sans que lesgonds sur lesquels elle semblaitrouler pro-
duisissent lemoindre bruit.

Dans un autre moment Valcntine eût saisi sa sonnette, et en eût ti-
ré le cordonnet de soie en appelant au secours : mais rien ne l'étonnait
plus dans la situation où elle se trouvait. Elle avait la conscience que
toutes ces visions qui l'entouraient étaient les filles de son délire, et cette
conviction lui étaitvenue de ce que le matin aucune trace n'était restée ja-
mais de tous ces fantômes de la nuit qui disparaissaientavec le jour.

Derrière la porte parut unefigure humaine.
Valcntine était, grâce à sa fièvre, tropfamiliarisée avec ces sortes d'appa-

ritions pour s'épouvanter ; elle ouvrit seulement de grands yeux, espérant
reconnaître Morrel.

La figure continua de s'avancervers son lit, puis elle s'arrêta, et parutécouter avec une attention profonde.
En ce moment un reflet dela veilleuse se jouasur le visage du nocturnevisiteur.— Ce n'est pas lui ! murmura-t-elle.
Et elle attendit, convaincue qu'ellerêvait, que cet homme, comme cela

arrive dans les songes, disparût, ou se changeât en quelque autre personne.
Seulement elle toucha son pouls, et le sentant battre violemment, elle se

souvint que le meilleur moyen de faire disparaître ces visions importunes
était de boire; la fraîcheur de la boisson, composée d'ailleurs dans le but de
calmer les agitations dont Valcntine s'était plainte au docteur, apportait
en faisant tomber la lièvre, un renouvellement des sensations du cerveau ■

quand elle avait bv, pour vn momentelle souffrait moins.'
Valentine étendit donc la main afin deprendre son verre sur la coupe de

cristal où ilreposait ; mais tandis qu'elle allongeait hors du lit son bras
frissonnant, l'apparition fit encore, cl plus vivement que jamais, deux pas
vers le lit, et arriva si près de la jeune fille qu'elle entendit son souffle et
qu'elle crut sentir la pression de sa main.

Cette fois l'illusionouplutôt laréalité dépassait tout ce que Valcntine
avaitéprouvé jusque-là; elle commença à se croirebien éveillée et bien vi-
vante ; clic eut la conscience qu'elle jouissait de toute sa raison et elle
frémit.

La pression que Valentine avait ressentie avaitpour butde lui arrêter le
bras.

Valcntine leretira lentement à elle.
Alors cette figure, dont sonregard ne pouvait se détacher, et qui d'ail-

leurs paraissait plutôt protectrice que menaçante, cette figure prit le verre,
s'approchade la veilleuse etregarda lebreuvage, comme si elle eût voulu
en jugerlatransparence et la limpidité.

Mais cette première épreuve ne suffit pas. Cet homme, ou plutôt ce fan-
tôme,car il marchait si doucement que le tapis étouffait le bruit doses pas,
cet homme puisa dans le verre une cuillerée du breuvage et l'avala.

Valentineregardait ce qui se passait devant ses yeux avec un pro-
fond sentiment de stupeur, Elle croyait bien que tout cela était près
de disparaître pour foire place à un autre tableau : mais l'homme, au lieu
de s'évanouircomme une ombre, se rapprocha d'elle, ettendant le verre à
Valcntine, et d'une voix pleine d'émotion :— Maintenant, dit-il, buvez !...

( La suite à demain.)

Nouvellesd'Angleterre.

(Correspondanceparticulière du Journal de La Haye.)
Londres, 27mars.

Nous avons eu hier une démonstration publique en faveur de l'insurrec-
tion polonaise. Quel était l'objet d'une pareille manifestation aujourd'hui
qu'ilest démontré que la tentative de Cracovie n'était qu'une triste et au-
dacieuse échauffourée, qui n'avait aucune chance de succès et qui ne pou-
vait avoir d'autrerésultat qu'eue inutile effusion de sanget uneréaction
funeste.

Il y a plus de quinze jours que lesjournaux allemands nous ont apporté
la nouvelle de l'occupation de Cracovie et de la fin de l'insurrection; quel
but utilepouvait donc avoir aujourd'huiune démonstration destinée à en-
courager une tentative déjà comprimée? Aucun, sans doute, et c'est ce
qu'ont compris quelques-uns des personnan-es même qui ont toujours été
les premiers à témoigner de leurs sympathies pour la cause polonaise. Ainsi
lord Dudley Stuart que l'ontrouve à la tête de tous les comités qui ont
pourobjet de secourir les émigrés polonais, M. Duncombe, M. Hume, M.
Wakley et plusieurs autrespersonnages éminents dont les sentiments sont
bienconnus, ontrefusé dese rendre au meeting convoqué à la taverne de
l'ancre et de la couronne. Un certain nombre de chartistes auxquels s'é-
taient réunis plusieurs étrangers, italiens, français, allemands et polonais,
voilà leséléments de cette réunion où l'on devait protester au nom du peu-
ple anglais contre l'asservissement de laPologne.

Quelque sainte, quelquerespectable que soit une cause, malheur à clic
si leridicule vient l'atteindre, et c'est ce qu'il faut craindre de la démons-
tration de la Taverne de l'ancre et la couronne.

La violence des discours qui ont été prononcés à cette occasion par M.
Tcargus O'Connor et quelques autres orateurs chartistes ; les termes in-
cendiaires des résolutions qui ont été adoptées, seraient des faits de la plus
haute gravité s'ils émanaient d'unparti puissant, d'hommes exerçant quel-
que influence dans le pays. Mais vous savez dans quel discrédit est tombé
depuis longtempsle parti chartiste; aussi les déclamations deM. Tcargus
O'Connor et de ses amis ne sont queridicules, leur langage violent et sub-
versif ne soulève que le mépris et les vrais amis de la Pologne qui sont plus
nombreux en Angleterre quepartout ailleurs, voient avec douleursa cause
embrassée par de tels défenseurs.

En effet, les principes du démocratisme le plus effréné proclamés par
quelques-uns des orateurs du meeting sont bien faits pour dégoûter tout
homme qui a conservé encore un peu deraison et de bon sens. Voici quel-
ques échantillons de cette éloquence fougueuse.

»Si la lutte de la Pologne,c'ost M. M. Grath, le président du meeting,qn\
parle, « si la lutte de la Pologne avait pour objet d'élever une classe au
dessus d'uneautre ou d'anéantir une dynastie tyrannique pour faire place
à une autre, nous nous garderions bien d'encourager un pareil mouvement.
Mais l'insurrection polonaise n'a pas seulement pour objet dereconquérir
la nationalité d'un peuple; elle combat le despotisme et la tyrannie pour
mettre à leur place la liberté et l'égalité, la jouissancepourtous des bien-
faits et des privilèges que la nature et le ciel ont départis à l'homme.

Un autre orateur, M. Ilarvcy, s'est exprimé ainsi : Nous ne voulons pas
aider une révolution en faveur d'un nouveau roi dePologne. Les trônes et
les rois ont bien trop fait de mal à l'Europe. Nous ne voulons pas non plus
appuyer unerévolution pour la restauration de la noblesse polonaise et de
ses privileges. Celte noblessea ruiné son pays. Non ! le manifeste de Craco-
vie a proclame le principe que la terre usurpée par quelques individus
devait être la propriété de la nation tout entière. Plût au ciel que le peu-
ple anglais comprit ce principe! nous sommes gouvernés par les descendants
d'unerace de voleurs et de brigands; mais le temps ne pourra jamaissanc-
tifier le crime.

Plût à Dieu, dit un troisième orateur, M. Doylc, plut à Dieu que les trô-
nes et les rois fussent anéantis , jeparle de leur puissance , non de leur
personne, car généralement partant ils sont trop méprisables pour qu'on
s'occupe d'eux. Les classes privilégiées de tous les pays , communément
appelées l'aristocratie, nemarchent qu'accompagnées du vol et de la rapi-
ne. On a toujours vu la terre qui appartient au peuple devenir la propriété
de quelques voleurs. »

On comprend que, malgré leur libéralisme très-avancé, quelques hom-
mes qui ont conservé encore un peu de bon sens , tels que M. Hume , M.
Wacklcv, M.Diinrombc et beaucoup d'autres quipartagent leurs opinions,
aient éprouvé quelque répugnance à assister à une réunion où devaient
se tenir de si étranges discours. Mal leur en a pris, car M. Harvev et M.
Tcargus O'Connor les ont compris dans les anathèmes qu'ils ont lancés
contre l'aristocratie dont I'indiifércncc et l'apathie à l'égard de l'insurrcc-

lion polonaise est le résultat des nombreux présents qu'a semés IcCzaî*
dans son récent voyage en Angleterre. Au compte de ces messieurs il fau-
drait que le Czar eût fait une bien prodigieuse provision de tabatières
d'or, d'épingles, de broches et de bagues en diamants , si tous ceux qui
ne témoignent pas de leur sympathie pour l'insurrection ontreçu un ca-
deau impérial.

La presse anglaise a eu aussi son tour; on l'a aussi accusée d'indifférence
parce qu'ellen'a pas publiéen faveur de l'écliauflburéc de Cracovie des ti-
rades du genre de celles dontles orateurs ebartistes ont "ratifié leurs au-diteurs. Seul, le Morning-Adrertiscr a été excepté de l'anathème.

En somme, ladémonstration chartistc, car on ne peut lui donner un au-
tre nom, n'a pas eu le résultat que paraissaient en attendre ceux qui l'a-
vaient provoquée, et ce serait singulièrementexagérer et dénaturer les 'faits
que de voir là une démonstration populaire.

La séance de la chambre des lords n'a offert aucun intérêt.
Ala chambre des communes sirRobert Peel, interpellé par un
membre du parti protectionniste, a annoncé qu'il présenterait
vendr. di prochain divers projets favorables aux intérêts agri-
coles. La discussion sur la seconde lecture du bill des céréa-
les a ensuite été reprise. Sir James Graham, secrétaire-d'état
de l'intérieur, avait laparole au départ du courrier.

Au commencement de la séance la chambre avait décidé
qu'elle s'ajournerait à lundi.

La discussion sur la seconde lecture du bill des céréales a
continué hier à la chambre des communes et a occupé encore
toute la séance. Cette discussion menace de se prolonger encore
au-delà de cette semaine; un des orateurs protectionnistes, Ht.
Ninc't a annoncé queplusieurs membres de son parti qui n'ont
pas encore pris la parole dans cet interminable débat préten-
draient user du droit de se faire entendre. Ce qui n'est pas une
perspective fort récréative pour ceux qui sont condamnés à
entendre,dit le Globe, lesfruits decette éloquence compagnarde.
Mais il paraissait d'un autre côté que le parti opposé, c'est-à-
-dire la majorité, était bien décidé à ne plus consentira un
ajournement et à passer à la division dans la séance du 27,
au soir.

Le Manchester-Guardian assure que lord Francis Egerton ,
lord Ashley, lord Lincoln et plusieurs autres personnages, victi-
mes de récentes défaites électorales, vont être appelés à la
pairie, afin de soutenir leprojet sur lescérèdes qui sera pré-
senté à la chambre des lords aussitôt son adoption définitive
par la chambre des communes.

On assure, dit le 'finies, que le gouvernement va envoyer
3000 hommes dans l'lnde et que les contrats pour le transport
de ces troupes seront conclus la semaine prochaine. Plusieurs
armateurs avaient prévu cet événement, aussi y aura-t-il un
plus grand nombre de navires prêts à entreprendre ce service,
qu'on ne le croyait. Ces lignes du Times démentent la nouvelle
donnée précédemment que le gouvernement anglais songeaitàfaire passer ses troupes par l'Egypte.

Un supplément au Singapore Free' Press du 2 février, ren-dant compte des affaires du 21 et du 22 janvierprès du villagede Moodkhee, dit que les camps retranchés ont étéparfaitementdéfendus par l'année Sikh. Les Siks ont obstinément (obslina-
tety) défendu leur terrain pied à pied, et ils ont eux-mêmes
attaqué le centre de la ligne anglaise. Le major général Herriès
a été tué en exécutant une charge. La perte, en officiers, a été
sérieuse ; le capitaine Munvo » été tué ; le major Wood , le
major Somerset et lecapitaine Hillier ont été blessés. Le géné-
ral Pollock a eu son fils tué. Ou s'attendait à une nouvelle
affaire le 24. Il paraît que les sikhs se sont ralliés trois fois et
qu à trois reprises ils sont revenus à l'attaque de l'armée an-
glaise.Le général Gilbert s'est couvert de gloire.

Nouvellesdes Etats-Unis.
On a reçu aujourd'huides nouvelles des Etats-Unis jusqu'au

5 mars, elles ne nous apprennent aucun fait important, quant à
la politique; le sénat en était toujours à discuter les diversesré-
solution* relatives à l'Orégon, sans en être venu encore à aucunedécision.Les correspondances des journaux semblent avoir uncaractère plus pacifique. Mais aucun fait significatif ne vient àl'appui de leur opinion, et il paraît d'un autre côté que le prési-
dentPolk met à soutenir ses prétentions et son attitude une per-
sistance qui alarme les amis de la paix. On dit que M. M'Laneministre desEtats-Unis en Angleterre, a écrit à son gouverne-
mentpour luiproposer de secharger de négociations à ouvrir à



Londres, mêmerelativementautlifférendde l'Orégon. M. M'Lane
fait entrevoir qu'il espère réussir complètement dans ces négo-
ciations.

Il est tombé aux Etats-Uni? une quantité considérable de
neigequi a interrompu la circulation sur la plupart des che-
mins de fer. Au Canada les préparatifs militaires pour mettre
cii défense les points lesplus exposés à un coup demain.sepour-
suivent avec une grande activité.

Le Journalof Commerce dit que la question de l'Orégon sera
bientôt aplanie à l'amiable. Il paraît que M. Packenbam a reçu
ne nouvelles instructions, et après une longue conférence avec
M. Buchanan , il aurait fait une nouvelle proposition qu'on dit
être l'ultimatum de la part de l'Angleterre. Ce journal dit
qu'on peut être certain qued'ici à peu de semaines un traité de
délimitation sera conclu entre les Etats-Unis et l'Angleterre.
Le sénat n'est pas é'oigne de négociersur une proposition ayant
pour base de délimitation le 49*' degré latitude, et , dit le Jour-
nalof l anime i ce,c'est tout ce à quoi les Etats-Unis peuvent pré-
tendre.

Criseministérielleen Belgique.
Bruxelles, 29 mars.

Nous nous efforçons de tenir nos lecteursau courant des di-
verses phases et des divers incidents de la crise ministérielle, et
«en'est pas à nous qu'il faut s'en prendre si nous sommes ainsi
amenés àannoncer successivement ]es choses les plus contra-
dictoires.

Nous étions très-bien informés en disant qu'on s'occupait de
nouveau d'un arrangement au moyen duquel tous les ministres
démissionnaires seraientrestés à leur poste. Sans vouloir exa-
miner ce qu'aurait valu un pareil arrangement, nous pouvons
direaujourd'hui qu'on y a renoncé J les ministres démissionnai-
res n'ayant pu parvenir à s'entendre sur la question cause de
leur dissentiment.

Maintenantnous apprenons que MM. d'Hoffschmidt etDumon-
Duraortier ont été chargés conjointement par le roi de la for-
mation d'un cabinet.

Hier matin, l'honorable sénateur de Tournay a été reçu par
S. M., mais nous n'avons pas appris jusqu'à présent qu'il ait
accepté la mission qui lui a été offerte.

MM. d'Huart, de Muelenaere et de lirouckère ont été mandés
à Bruxelles, où ils sont arrivés hier matin. Il est probable que
leur présence se rattache également aux nouveaux efforts tentés
en ce moment pour reconstituer le ministère.

On pense assez généralement qu'une résolution définitive
quelconque sera prise très-prochainement. Quelle en sera la
nature ? Voilà ce que tout le monde ignore.

/'. S. C'est par un convoi spécial expédié de la station du
Nord pour I iége, dans la nuit de vendredi, que M. H. de Brouc-
kère a étéamené àBruxelles. Nous croyons pouvoir assurer que
de nouvelles propositions ont été faites à l'honorable député
deBruxelles pour la composition d'un ministère soit mixte, avec
prépondérance en faveur de l'opinion libérale, soit même en-
tièrement libéral (centre gauche). M. de Brouekère aurait été
le membre principal du nouveau cabinet et aurait pris le porte-
feuille qu'il aurait préféré. L'honorable député de Bruxelles
doit avoir décliné ces propositions, comme il en avait déjà re-
fusé d'à peu près identiques le 25 mars. 11 doit avoir dit qu'a-
près ce qui s'est passé depuis le 7 mars, jouroù il a été consulté
pour la dernièrefois, il ne croit plus pouvoir faire partie d'au-
cune combinaison en ce moment

Nous apprenons également que les conditions moyennant
lesquelles V. Dumon-Dumortier aurait consi nti à accepter un
portefeuille n'ayant pu être remplies, l'honorable sénateur de
Tournay a quitté Bruxelles pour retourner chez lui.

(Indépendance.)
Nouvelles de Pologne.

Posen, 25 mars.
Les convulsions révolutionnaires qui ont agité le grand-

duché, se calment insensiblement et les mesures de sûreté ex-
traordinaires cessent peu à peu. C'est ainsi que nous avons vu
revenir ces joursderniers les troupes qui avaient élé cantonnées
pendant plusieurs semaines à Gnesen, où l'on n'a laissé que la
garnison ordinaire. Les troupes envoyées de Gnesen à Trze-
mesznosont égalementde retour dans cette dernièreville.

Hier, a été publiée une ordonnance du président de la pouce
et signée du co.i.mandant-en-chef , lieutenant-général de
Steinâcker.qui supprime les mesures extraordinaires prises dans
le dernier temps pour le maintien de l'ordre public, et qui
entravaient lés relations commerciales. Cependant la défense
déporter des armes est maintenue, et le public est en outre

averti qui faut obéir aux ordres ou injonctions militaires ; car
la troupe est autorisée à faire usâje deses armes en cas 'de
résistance.

La Gazette de Breslau publie une s rie de documentspropres
à caractériser les derniers événements à Cracovie. Entre autres
pièces curieuses mérite d'être citée celle comprenant les ins-
tructions du dictateur Tyssowski aux commissaires d'arrondis-
sement. Le § 10 de ce documentest ainsi conçu :

«L'insurrection a été faite pour le bien-être de la nation ; la
» propriété duparticulier sera protégée,mais tout sera envisagé
» comme biens communaux de la nation, dans les mains du
» gouvernement. »

Dans ces deux lignes se trouve le but véritable de la révo-
lution.

Le 26 février, le dictateur Tyssowski abolit toutes les contri-
butions foncières et autres, ainsi que les corvées. Dans un écrit
daté du même jour, il ordonne soûs peine demort, à tous les ha-
bitants de l'ancienne Pologne russe, d'organiser immédiate-
ment la révolte ; il leur promet également franchise complète
de tonte contributions , etc. Le chefdes troupes , Erasme Skar-
zynski adeson côté fait un appel aux Polonaises, les engageant
à entraînerpar tous les moyens possibles, leurs maris, leurs fils
et leurs amants, à prendre part à l'insurrection.

La Gazette d'Augsbourgpublie, sous la rubrique de Vienne, la procla-
mation suivante, adressée, par l'empereur d'Autriche, à l'archiduc Ferdi-
nand, pour être publiée dans la province de Gallicie ; elle nous prouve
qu'on n'a pu faire rentrer jusqu'iciles paysans dans le devoir, et qu'ils
continuent de menacer de la manière la plus grave l'ordre public :

A mes fidèles Gallicien-.-.
f De graves épreuves ont passé sur nous dans les deniièl»s semaines qui

«viennent de s'écouler. Une conspiration des ennemis de l'ordre et delacivi-
lisation, conspiration ourdie à l'étranger et préparée de longue main s'est
«clandestinement introduite dans mon royaume de Gallicie. Elle a réussi à
«gagner des partisans qui ont nourri le fol espoir de vous faire entrer tous
udaus leurs projets criminels. Tous les artifices de la séduction, tous les genres
«de promesses ont été mis en usage dans ce but ; ona excité même les senti-
«ments les plus sacrés pour en abuser de la manière la plus infâme. Mais vos
«cSurs fidèles et votre bon sens sont restés fermés aux tentateurs. Lorsque,
» malgré cela, la conspiration dans son aveuglementà éclatée et, avec une au-
«dace insensée, a déplojé l'étendard sanglant de la révolte, cette entreprise
«criminelle a échoué devant l'énergique résistance qu'ellerencontrapartout.

«C'est un besoin pour mon coeur do proclamer solennellement a mes Galli-
«cienschéris combien jereconnais leur loyauté et leurfidélité inébranlable
«envers leur souverain Mais comme vous ne vous êtes levés que pour l'ordro
«et le droit, aujourd'hui, nies fidèles, que les projets des ennemis de l'ordre
«légalont échoué, vous retournerez de nouveau à vos paisibles occupations, et
«enremplissant exactement vosdevoirs de sujets, vous continuerez à prouver
«que vous savez combattre pour le maintien des lois, mais que vous savez é"a-
«leiuent affermir leur autorité par l'obéissance et la soumission.

«Vienne, le 12mars 1846. Signe, Ferdinand, »
Indépendamment de cette proclamatiun, ajoute la Gazette dAugsbour-,

les journauxde Vienne contiennent deux lettres de l'empereur à l'archiduc
gouverneur-général de la Gallicie, l'une pourremercier les troupes, et l'au-
trc,h plus grandepartie des employésde cette province,pour leur conduite
dans ces jours de troubles et de combats.

On écrit de Posen, le 19mars, à la Gazette d'Augsb mrg
«M. Zawisza,Polonais au servicebelge, a été arrêté àDresde et conduit

comme prisonnier à la forteresse de Posen après avoir été livré aux autorités
prussiennes. »

La Gazette Universelle allemande contient l'article suivant
«L'article du congrès devienne, traitant des aflairesde la l'o-

logne , est conçu en ces ternies : « Les Polonais, sujetsrespec-
tifs de la Russie, de l'Autriche et delà Prusse, obtiendront une
représentation et des institutions nationales, réglées d'après
le mode d'existence politique que chacun des gouvernements
auxquels ils appartiennent jugera utile et convenable de leur
accorder. » Cet article, la Prusse l'a pleinement accompli; elle
l'a accompli à tel point qu'on en a souvent fait un crime au
gouvernement prussien, surtout en 1831, et que les Allemands
qui habitent la province dePosen, au nombre de plus de 700,000,
se sont mis assez souvent dans une opposition décidée à son
égard. On na nullement troublé les mSurs et les souvenirs
nationaux ; on a maintenu l'idiome et l'on a tâché de le cultiver
par la science ; on a donné des emplois à des Polonais dans leur
province, pourvu qu'ils eussent la capacité nécessaire.

Quant aux endroits où l'on germanisa les Polonais et uù l'on
chercha, par des institutions représentatives, par l'affranchis-
sement des paysans, etc., à établir des rapports plus étroits
entre cette province et lajnonarebie tout entière, on ne les ger-
manisapoint pour en faire des Allemands, mais pour les faire
participer à une certaine liberté populaire.

La noblesse po'ouaise aurait donc eu le champ libre, pour
montrer son patriotisme en faveur delà Pologne. Qu'a-t-elle

fait cependant? Elle n'a usé de son droit, représentatif que pouf
faire de l'opposition contre toutes les mesures du gouverne-
ment; elle méprise le» Allemands; pour elle, la monarchie
prussienne n'existe point; elle réside sur ses terres et fait des
dettes ; toutes les'tendances ultramontainescontre le protestan-
tisme sont bien accueilliesd'elle, elle n'apprend rien pour être
utile à l'état et à sa propre nation, elle ne fait rien en général
pour l'agriculture, mais ne songe qu'à ce qu'elle appelle sa na-
tionalité, c'est-à-dire à ses privilèges surannés.

Telle est la noblesse polonaise, à peu d'exceptions près, et
cette noblesse a conspiré contre l'état dont elle est sujette et
qui tend à donneraux Polonais la vraie nationalité étendue à
toutes les classes, au moins dans la petite partie du territoire
de la Pologne qui luiappartient. »

CoursdesFondsPublics.
Bourse d'Amsterdam du 28 Mars.

COURS
Tnt 27ma.s. OVVKm- FEai"i-

Dette active 2' OU' 60i 60 »
Dito dito. . . 3 73 £ 7« -Dito en liquidation 3 — — . .
Dito dito 4 94 7 04 1 947'Dito des Indes 4 _ 94Ï _’

Pays-Bus. .(Syndicat 4> — — ° _
Dilo 3j - 89i —jSociété de Commerce. ... 4} 163i 168| 168 3

jAct. du lac de Harlem. ... 5 - _ _. "iCliemin de fer du Rhin. . . . 5J — .
[Aot.du: hemiii deferRolland. — —)üblig. Hope&C. 1793& 1816 5 - 105 J —il'ito dito 1828&1829 5 — — —llnsciipt. au Grand Livre .. 6 — —Russie . .Certificat» au dito 6 — 71^*'Ditoinscriptions!831 & 1833 ;"> - —*

_
IEmprunt de 1340. ..... 4 —I Id. chez Stieglitz et Comp. 4 — — ■—.

/Passive 5 — —[Dette différée à Paris —_, „ iDiferred
bspagnc . -;A,doins 5 _ -

P«<> " ■■■'..; 3 - 37 _
'Loupons Aidoms _ 20 5-

iObligations Goll. & Comp! '. 5 — — _
Dito métalliques 5 _ _ _
Dito dito. 2i — —inscriptions au Grand-Livre. 3 —Pologne . . JActions 1836 / _ _ „

i>_.'-» (Emprunt à Londres 1339 . . —nresu. .. id k{ m 3 _ _ _
Portugal . . Obligations à Londres. ... 3 59f 59 J

Bourse de Paris du 28 Mars.
i| COURS

[nt,Wt[M^T* "*■»"

ttVaiiPr» (Cinq pourcent |_ H985 —"d"M * ' "{Troispoiircent j _ 8375 —/Emprunt Ardoin j — ... |
■r lAiie. différée sans ' — —Espagne . . Wouv ,lilo , _ _

(Passive t —. —Naples .. . Certificats Falconet ! _ lot 10125
Pays-Bas. . .Dette active %\\ _ _ __

!'Dette active s'j
Dito 3 !l — — _
Banque belge [ _ 945

États-Unis . lObligations de la Banque . . '' — I — —
Boursed'Anversdu 28 Mars.

Métalliques, 5 % ». — Naples, 5% » . — Ard. , 5%19P. - Dette
différée ancien , » . — Passive 5 % » . — Lots de Hesse » . — Cours aprè* In
Bourse (2£ heures). Ardouin sans variation.

Bourse de Londres du 27 Mars.
3%C0n5.96, J. - 2» % Holl. 59a.— 4 %id. 94£. — Esp. 5% 25» , f.--3%36 g. — Portug. 57. — Russes 108, 110.

Boursede Vienne du 21 Mars.
Métalliques, 5% 112 J. — Lotsdefl 500,154 %. — Lots de fl. 250, 123 J.

Actions de laBanque 1573.
■K>?£<»^^-i««»a«^. t̂ .^.»ißlpT.i»a»«JV^«R»«fr»*TM« ■j | lII—

MoninkL iHedenl. Schomvburg.
Op Dingsdag, 31 Maait 1846.

Om den algemcenen bijval, tweede en laatste voorstelling met den
dertienjarigen Pianist

Alfred JTacll,
1. Fantaisc op motivcn uit de opera La somnambule , van Thalberg ; 2.Fantaisc opmotivcn uit deoperaL ucreciaBorgia, vanLeopold de Mener ;

3. a.Ode aan de rijn, van Alfred Joel; b. Itcgata Vcneziana, van Liszt; c.
Vlieg vogel! vlieg! van Willmers; voort te dragen doorAlfred Jaell. Voor-
afgegaan door : HET GERAAMTE, oi'DELEEUWENIUÜÜERS, romantisch
tooncelspel in vijfbedrijven.

AWWONCKS.

GRANDI DIiBFON DE PRIX
àsa Magasin tle

M. WA^ WEERDEUf et f>, Hoogstraat,
pai' liquidation définitive

ju ffiMS dk d'an grand assortiment en toutes sortes de iIIANUFAC-J^mÊ&J#(t TUKES * FRAKC VISES > ANGLAISES ET ARTICLES D'E-?Jp3|*ï-«P^io COSSE, de fuites parties en SOIERIES DE LYON tant(i«<Ç^grapSM' en iNO R qu'en toutes autre» nuances, de riches collec-
ij^jj^gjSggS tions en tout genre de CHALES et ECHARPES en long
*««■- et carrés en CACHEMIRES, TERNEAUX et INDOUX,DIVERSES ETOFFES POUR ROBES , FOULARDS DES

INDES, RUBANS et GANTS DE PARIS, BLONDES , DENTELLES , FICHUS,
COLLIERS et unequaritité d'autres articles.

Z'IOOO A VÈlDff
que l'on offre en deux actions de / 500 chacune avec leurs coupons d'intérêts
il sprcent et l'éventualité des dividendes en sus , dans la fabrique commandi -taire de SI. tle Keyïer & Cie, A VoorMurg. Le possesseur,
voulant s'en défaire, convie les amateurs à lui accorder la préférence sur celles
qu'ily aurait encore à obtenir, attendu qu'il est déterminé à céder les sienne*
à beaucoup au-desious du pair.

S'adresser/ranca sous l'initiale V, au bureau du J„urnal deLa Haye.

LA HtYC , cheï léopold LShcnhcrg , Lage Nieuwslraat.

:«^T IMPORTANT. 't.r^SM
SANS EMPLOI DE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUTURE ,

DENTS DÉCHAUSSÉES AFFERMIES ET PLOMBAGE DES DETO CARIEES ,
à l'aide du ciment mai-moß'attim.

»*WOO^C(OCe

M. Joseph Iles , Chirurgien-Dentiste examiné par la Faculté, con-
tinue avec «iiccé» l'application de son nouveau système, pour la pose de dents
artificielle»et minérales, d'une matière incorruptible, ayant leur émail nalu-
lel et répondant à toutes les exigences de In mastication et de la parole. C'est
une vérité incontestable que la perte des dent» défigure le» plus beaux visa-
ge», gène la prononciation et rend l'opération de In mastication incomplète,
lésuliat qui réagit si déplorableraent sur l'action importante d'une bonne di
gestion.

L'neexpériencede plusieurs année» et de nombreuses leçons suivies avec
persévérance auprèsdes meilleurs mécaniciens de Londres, ont mis M. Jo-
seph Hcs en état de poser, suivant son système, les dent» artificielles et
Minérales de manière à aalisjiiire toutes les exigences, ainsi que le prouvent
les certificats lesplus authentiques. Dans les mille et mille cm onslances qui
se sont présentée» pourfaire l'application de 6on procédé, jamais il n'a man-
qué une seule de ses opérations, soit dans las poses de» dent», «oit dans le
plombage des dents caiüées à l'aide du ciment marmoratum, dont il est le
propriétaire et l'inventeur Ce ciment est appliqué, sans causer la moindre
douleur,.sans faire épro iv,r la moindrechaleur, la moindre pression dan» la

bouche, et il rend les dents cariées aussi »a ne», aussi solide» qu'elles l'avaient
été auparavant.

L'emploi de sonElixir Odontalglll"e Qui calme en un instant la
douleur de dent la plus aiguë, rend inutile la pénibleopération d'arracherle»
dents, et dont une goutte suffit pour arrêter les plus violenls maux de
dents, se vend chez lui par flacon , et certes aucune famille ne voudra être
privée d'un remède si efficace.

Son Uentlfrlce-Tlnctliur qu'il"end égnlement par flacon, est un
remède sûr contre In mautaise odeur de la bouche ou de» dent», contre le
scorbut et la carie qu'il prévient.

Ml Joseph Iles contracte désabonnements avec des familles, ainsi
qu'avec chaque personne quivoudra l'honorer de sa confiance. Ses prix sont
fixés avec une grande modération.

Il est à consulter tous les jour» , depuis 10heures du matin jusqu'à 4heu-
res après-midi , pour toutes les opérations qui concernent son art.

Ouest prié d'affranchir le» lettres. Adresse: Nieuwe Molstraat, N, n» 144,
près du Wagenstraat,h La Haye.
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